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Prologue


Avril 2015, au large des côtes Indonésiennes.


Aux manettes de son scooter, Milo fait un signe à son binôme et s'éloigne du reste de l'équipe. Tous les plans inscrits sur sa feuille de route sont dans la boîte. Sur-plombant le lit de l'ancienne rivière qui serpentait à tra-vers la forêt immergée étudiée par son expédition, Milo piste une murène ruban bleue à dorsale jaune. Derrière son masque, ses yeux pétillent. Surprendre une murène se déplacer est exceptionnel et Milo sait qu'il tient là une scène d'anthologie pour les amoureux des fonds marins. Au-delà de cette prouesse, c'est l'occasion de profiter au maximum de son nouveau joujou. Un prototype spécia-lement conçu pour les besoins de ce tournage. Un trois en un. Un scooter muni de joysticks qui commandent à la fois la caméra installée en son centre, les éclairages d'appoint et les commandes de base du scooter.


La murène traverse un champ de kelp puis longe un tombant avant de s'enfoncer sur la gauche dans un boyau étroit. Milo jette un coup d'oeil à son sonar, puis sur sa montre de plongée. Il hésite le temps d'une inspi-ration et, tout en déroulant son fil d’Ariane, s’engouffre à son tour dans la galerie. Tous les sens en alerte, il a l’impression d’être Luc Skywalker à bord de son X-Wing, car le siphon s'avère plus sinueux que prévu!


Enfin, il débouche sur une vaste grotte. L’eau est étonnamment cristalline et sa température plus douce. Des étoiles plein les yeux, Milo est subjugué par l’atmosphère féerique du lieu. Cet endroit diffère des autres sites étudiés jusque-là par ses collègues scientifiques. Des minuscules orifices fendillant la voûte jaillit, tels des rayons laser, une lumière bleutée qui irradie la salle. Le plafond est recouvert de corail rouge et albinos ainsi que d’anémones. La présence de stalactites et stalagmites atteste du passé aérien de cette grotte. Au centre, enveloppé d'un halo fantasmagorique, un arbre majestueux s’élève. La scène est d’une beauté irréelle. Intrigué par l’aspect du tronc, Milo s’approche et constate qu'il est entièrement recouvert de calcaire et d’éponges.


Milo vérifie à nouveau ses constantes. Il est grand temps de rejoindre l’équipe, mais il reviendra, c’est certain.




13e jour


— Nous n’y serons jamais à temps! soupira Milo en regardant sa montre.


Puis, s’approchant du chauffeur :


— Finalement, déposez-moi directement au cimetière, s’il vous plaît.


— Vous êtes sûr? Vous savez, comme je le rappelle souvent à mes clients : « Mieux vaut tard que jamais! »


Une plaisanterie somme toute de mauvais goût en pareilles circonstances, mais Milo était déjà ailleurs, hypnotisé par le ronronnement des essuie-glaces.


Le taxi le déposa devant l’entrée. Milo se tenait là, immobile, incapable du moindre mouvement. Sous la pluie battante, il scrutait les allées désertes du cimetière. Que cherchait-il? Un visage amical, une invitation à franchir le seuil ou, tout simplement, du courage pour pénétrer dans un endroit aussi lugubre. Soudain, d’un pas décidé, il emprunta l’allée centrale. Alors qu’à sa gauche se trouvaient les nouvelles concessions, il fila tout droit et grimpa au sommet du cimetière avant de bifurquer à droite. Un parcours étrangement familier qui le conduisait irrémédiablement au caveau familial. La tombe de son grand-père, mais pas seulement. Sa grand-mère avait tenu à ce que soit également gravé sur la pierre tombale le nom du père de Milo. Elle avait eu besoin d’un lieu pour se recueillir et penser à lui. C’est dur de faire son deuil face au néant, quand on n'a rien de palpable, quand l’absence est totale, infinie. Oui, juste quelques mots auxquels se raccrocher pour ne pas sombrer dans la folie du doute que nourrit l’espoir. Et si… Mais voilà, c’était écrit là, dans le marbre, David Pratt – 1955 – Disparu en mer en 1990. Et désormais, juste en dessous, le nom de sa grand-mère, Emma Pratt – 1922 - 2015. Une sensation étrange le submergea, une angoisse sourde teintée de haut-le-cœur. Milo se sentit orphelin pour la première fois, et ce bien après le décès de ses parents. Avec sa grand-mère, il perdait son principal port d’attache, son nord à lui. Il était désormais le dernier de la famille. Seul, à jamais.


Mais déjà, le cortège noir s'avançait vers lui. Une vingtaine de personnes tout au plus. Milo les reconnut pour la plupart : le prêtre, le médecin de famille, l’infirmière, l’aide-soignante, les voisins, les copains de coinche. Depuis son départ, sa grand-mère vivait en solitaire et quasiment en autarcie grâce à son potager et ses poules. Une jeune femme qui s'abritait sous un parapluie rose détonnait cependant. Elle se tenait à l’écart et le dévisageait. Le maire était là, lui aussi, suivi de près par le correspondant local. Milo sourit, un peu désabusé. Et puis, il y avait Martin, Martin Nicolas. Les années n’avaient pas eu prise sur lui. Il le reconnut tout de suite, toujours aussi charismatique, une tête plus haute que les autres. Leurs regards se croisèrent. Martin lui fit un timide signe de la main et Milo opina de la tête.


La cérémonie terminée, chacun vint présenter ses condoléances à Milo. Des témoignages sincères qui le touchèrent. Il prenait sur lui pour sourire et réconforter chacun. Il se disait que sa mamy devait être fière de lui. Quand ce fut le tour de Martin, ce dernier s’approcha, un peu mal à l’aise. Il hésitait entre l’accolade et la poignée de main.


— Milo… Toutes mes condoléances.


— Martin… Je suis quand même un peu surpris de te voir ici, lâcha Milo d’un ton glacial.


— Ah bon? Je suis là pour Emma. Je l'aimais beaucoup, tu sais. Nous sommes restés très proches après ton départ.


— Vraiment? C’est curieux…


— Non, pas tant que ça… D’ailleurs… comme j’imagine que tu ne vas pas rester longtemps, sache que, si tu veux vendre la maison, eh bien je suis preneur.


Milo éclata de rire. Un rire nerveux.


— Ben va savoir! Avec ton charme légendaire, elle te l’a peut-être léguée!


Martin devint blême. Le maire s’avança à son tour.


— Voyons, Martin, comme tu le sais, la mairie aussi est intéressée, mais ce n’est ni le lieu ni le moment d'en discuter. D’ailleurs, Milo, permets-moi de te présenter le lieutenant Ana Paule.


Milo fronça les sourcils et dévisagea l'inconnue au parapluie rose : la trentaine, allure sportive, coupe courte ébouriffée, teint halé et surtout, un regard profond mis en valeur par de grands yeux charbonneux.


— Bonjour, Monsieur Pratt. Toutes mes condoléances. Désolée de vous rencontrer dans de telles circonstances.


Elle lui tendit sa carte avec assurance.


— Si vous pouviez me contacter au plus vite, je souhaiterais m’entretenir avec vous au sujet de votre grand-mère.


— Avec moi? Comment ça? Je croyais que son cœur avait lâché durant son sommeil. En quoi cela concerne-t-il la police?


Alors que le lieutenant Paule s’apprêtait à lui répondre, le médecin s'approcha d'eux et la coupa d’un geste autoritaire. Il empoigna Milo par le bras et l’entraîna à l’écart.


— Milo, désolé, mon garçon. Je pensais te parler de tout ça de vive voix à l’église… Viens, je t’emmène chez ta grand-mère et je t’expliquerai tout en route.


Milo se dégagea de l’emprise du docteur.


— Attendez! Vous insinuez que ma grand-mère n’est pas décédée naturellement?


— Effectivement, Milo. Une enquête a été ouverte. C’est un poison très rare qui a provoqué sa crise cardiaque.


— Un… poison? s’étonna Milo, l’air hagard. Mais, comment? Je ne comprends pas…


De grosses larmes roulèrent doucement sur ses joues. C'était plus que ce qu'il était en mesure d'endurer.


— Viens, Milo, je t’emmène, répéta affectueusement le docteur.


— Excusez-moi, Doc, je voudrais rester seul un moment, dit-il en rejoignant le caveau familial.


Le cimetière se vida peu à peu. Seul le docteur, à l'abri dans sa 504, attendait patiemment Milo devant l’entrée principale.


Petit, grassouillet, la soixantaine bien tassée, le docteur avait le souffle court. D’habitude si jovial et toujours enclin aux jeux de mots, il ne desserrait pas les dents. Le silence était pesant. Milo se lança le premier.


— Alors, Doc? Ma grand-mère?


— Un vrai casse-tête, Milo! Je n’ai jamais rien vu de pareil. J’ai dû me battre pour qu’ils daignent faire une autopsie! Tout le monde me prenait pour un illuminé.


— Entre nous, ce n’est pas trop loin de la réalité, si? répondit sèchement Milo.


— En tout cas, tu pourras remercier les intestins du lieutenant Paule! riposta le docteur, un léger sourire aux lèvres.


— Ses intestins? Non! Vous lui avez fait le coup des pupilles?


— Évidemment! Tu penses! Rien de tel pour augmenter mon aura auprès d’un auditoire récalcitrant.


— Et si vous me racontiez tout depuis le début?


— C’est Maria, tu sais, son aide-soignante. C'est elle qui l’a trouvée là, gisant dans son lit. Elle m’a tout de suite appelé, la pauvre! Le décès remontait à huit heures, tout au plus. La crise cardiaque ne faisait aucun doute. Mais, je ne sais pas... Il y avait quelque chose qui me mettait mal à l'aise sans que je puisse mettre le doigt dessus. J'ai donc appelé la police, histoire d’être sûr. Je ne voulais pas passer à côté de quelque chose. Je connaissais bien ton père, tu sais…


— En même temps, une crise cardiaque à 93 ans, ça ne me semble pas vraiment aberrant. C’est plutôt une belle mort, non? Partir dans son sommeil.


— C’est que… Milo… Comment dire…


— Oui?


— Elle avait une drôle d’expression sur le visage et…


— C'est-à-dire? le coupa Milo. Vous croyez qu’elle a souffert? demanda-t-il, des sanglots dans la voix.


Embarrassé, le docteur acquiesça d'un battement de paupières.


— Je suis désolé, Milo… En tout cas, ce fut rapide…


— …


— Tu sais, ta grand-mère passait le plus clair de son temps dans son jardin. Elle avait des rhumatismes, oui, la mémoire qui se chiffonnait, mais le cœur, lui, il battait comme une horloge. Finalement, ils m’ont envoyé une bleue.


Milo sortit de sa poche la carte de visite remise par la jeune policière.


— Le lieutenant Ana Paule.


— Oui! Mignonne, hein? répondit le docteur en jetant un regard entendu à Milo. Et maligne, avec ça!


— Doc! Venez-en au fait, voulez-vous bien?


— J’y viens, j’y viens. Finalement, elle a tout de suite pris l’affaire au sérieux. Donc, autopsie, enquête de voisinage... Apparemment, ta grand-mère avait reçu de la visite la veille au soir. L’ennui, c’est que Maria, en arrivant, avait lavé la vaisselle restée dans l'évier. Et après, pour se remettre de ses émotions, elle avait tout astiqué. Donc, la scientifique n’a rien trouvé de probant. Voilà! Nous sommes arrivés. Tu es sûr de vouloir rester ici? Enfin, je veux dire, maintenant que tu sais…


— Elle n’aurait pas voulu que j’aille dormir à l’hôtel. Vous vous souvenez, la dernière fois, de la crise qu’elle m’a fait!


Le docteur ouvrit le coffre de sa 504 et en ressortit un jerrican.


— Tiens! Pour ton vieux Solex, en espérant qu’il marche toujours.


— Ah! Vous y avez pensé? Merci!


Un large sourire mêlant surprise et gratitude réveilla le visage taciturne de Milo.


Milo s'attarda un instant dans la contemplation de la petite maison devenue, elle aussi, orpheline. Vestige d'une époque révolue, idéalement située sur l'unique côte sauvage de la commune, elle semblait si désolée avec ses volets clos... Il huma l'air, poussa le petit portillon et s'avança dans l'allée, suivi par le docteur. Alors qu'il s’apprêtait à insérer la clé dans la serrure, Milo s’interrompit dans son élan. Sur la porte de la maison, des scellés en interdisaient l’accès.


— Vous êtes sûr?


Le docteur haussa les épaules et brisa les scellés.


— Bah! C’était plus pour la forme, tu sais. Et vu qu’ils m’ont donné l’accord pour l’inhumation… À vrai dire, tout ça les dépasse. Moi-même, j'ai du mal à y croire. Le problème, c’est qu’ils ne comprennent toujours pas comment elle a été empoisonnée. C’est toujours un mystère.


— Et quand bien même! Empoisonnée? Mais pour quel motif? Sérieux, qui pourrait lui vouloir du mal? Ma grand-mère, c’était une sainte! Tout le monde l’aimait.


— Oui, et tout le monde aime aussi sa maison!


— Vous dites ça pour Martin?


— Pas seulement. Il y a surtout ce promoteur soutenu par la mairie qui est très intéressé.


— Pfft! De toute façon, j’imagine que c’est moi qui vais hériter de la maison, non?


— Justement, et tout le monde sait que tu vas la vendre! reprocha le docteur.


— Ma vie est ailleurs. Surtout maintenant. Pourquoi ne m’avez-vous rien dit pour l’autopsie?


— Parce que, Milo, tu étais injoignable, comme d’habitude! Alors, j’ai dû prendre les choses en main. Tu m’en veux? Tu aurais préféré que je fasse l’autruche?


— Non, bien sûr que non, Doc. Excusez-moi… Vous avez vraiment assuré! C’est juste que tout ça, c’est un peu trop pour moi.


Le docteur serra affectueusement Milo dans ses bras.


— Si tu as besoin de quelque chose, passe me voir au cabinet, lança-t-il avant de partir.


Milo pénétra dans la maison sur la pointe des pieds. Tout lui paraissait semblable à son souvenir. Il monta à l’étage, entra dans son ancienne chambre, déposa son sac sur le lit et ouvrit les volets. Il resta là un moment, à observer les vagues se fracasser sur les rochers. Puis il se dirigea vers la chambre de sa grand-mère. Machinalement, il frappa deux petits coups brefs et entra. Un frisson lui parcourut le corps. Tout était parfaitement à sa place. Seule l’odeur lui parut étrangère. Il caressa tendrement le couvre-lit, puis ouvrit les volets. Soudain, un courant d’air claqua la porte de la chambre. Milo sursauta et se retourna. Un petit ovni orangé virevoltait dans la chambre. Intrigué, Milo s'approcha de la vieille commode sous laquelle l'objet s'était glissé, tendit à tâtons la main et en retira une petite plume. Il n’en avait jamais vu de la sorte. Il la caressa et ressentit un léger picotement, semblable à une petite décharge électrique. Il la déposa sur le lit et s’allongea, épuisé.


C’est le froid qui réveilla Milo. Il se leva, referma les fenêtres et descendit à la cuisine se préparer une omelette aux champignons, tout en regardant le courrier en instance. Il ressortit la carte de visite du lieutenant Paule et l’appela. L’échange fut bref et cordial. Ils avaient rendez-vous dès le lendemain, à 11 heures.


Le sommeil de Milo fut très agité. Il se réveilla en sueur, dans un grand sursaut, encore imprégné de son rêve.




14e jour


La clochette du petit portail tinta joyeusement. Milo ouvrit les volets de sa chambre, se pencha jusqu'à ce qu'il aperçut le facteur. Il lui fit un signe de la main, enfila un sweat et descendit.


— Monsieur Pratt! Bonjour! Je me présente, Bob. Désolé, je vous ai réveillé j’ai l’impression?


— Non, non, répondit Milo, gêné, en se passant la main dans ses cheveux en bataille.


— Toutes mes condoléances pour votre grand-mère. C’était vraiment quelqu’un de bien. Elle va me manquer. Toujours le mot pour rire. Vous savez, elle avait l’habitude d’accrocher un ruban rouge au portail si elle avait besoin d’un service. C'était notre code. Alors, si vous avez besoin de quelque chose, n’hésitez pas!


— Merci, c’est gentil, mais ça devrait aller. Vous avez quelque chose pour nous?


— Oh! Juste le journal. Il faudra penser à résilier l’abonnement. Non, je me suis dit que ce serait plus sympa de vous le remettre en main propre. Ici, ce n’est pas comme en ville, vous savez...
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